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Le Secrétaire lit aussi la nole suivante de l\1. Renoir. 

!Yole ~HI'I' les glaciers qui ont .,•ecvtwert anciennement 
la paPtie mé1•idio.nale de la chaîne des f/ ost;es. 

.53 

Depuis· long-temps j'avais remarqué au pied du ballon d'Al
sace, sot' un terrain d'arkose, appelé la T éte-des-PLanches, qui 
domine le bourg de Giromagny, un grand nombre de blocs-cr
t·at iqucs, dont le volume pour quelques uns s'élève jusqu'à 125 et 
128 mètres, ct 'la !~auteur au-dessus du niveau actuel de la vallée 
atteint jusqu'à 107 mètres. 

Je m'étais habitué a regardet• ces blocs comme ayant été trans
portés par quelques grands courants; c'était la théorie la plus 
géuéralement reçue; mais M. le capitaine du Génie Le Blanc, 
après avoir entendu les débats qui s'élevèrent à l'occasion des 
glaciers, lors de la réunion de la Société à Porrentruy , eu 
srptemhrc 1838, fut le premier, que je sache, qui considéra les 
blo~s de Giromagny comme ayant pu appartenir a une ancienne 
llH)I'aine de glacier. 

Cette manièt·e de voit• n'entrait pas dans mes idées, et comme 
;, œ!le !>poque 1\T. Le Blanc n'avait pas euc01·e vu de moraines, 
son opinion ne pouvait modifiet· la mieune; et ce fut presque à 
rcr,rct que je fis, sous ce nouveau point de vue,' au mois de 
juillet dernier, une première reconnaissance an tour du ballon r,t 
Jans la vallée de Saint-Amarin. Celte tournée modifia un peu 
mes aucicnnues idées, fit na1tre en moi de l'incertitude, et je 
se ntis le besoin d'étudier plus particulièrement les glaciers 
actuels. La Société me permettra d'entrer ici dans quelques dé,
tails, afin de montt·er la marche que j'ai suivie. pout· établir ma 
-w nviction. 

On connaît aujourd'hui, depuis que MM. Venetz, de Char
pentier et Agassiz sont venus nous les montrer (1), les traces 
(\ue les glaciers laissent deni ère eux en se retït·ant; ce sont 1 o des 
moraines terminales composées de sable, de graviet·, de· cai!
loux, et même quelquefois d'un grand nombre de blocs, le tout 
plus ou moins roulé, formant drs digues en· lignés courbes dans 

(1) Voyez la notice de M. de Charpentier insérée dans le tome VIII 
,(es Annales des mines, Paris, t835; le discours de M. Agassiz, en lêle 

des Actes de la Société helvétique des sciences naturelles, 22" session, Neu

chfotel, t837; et ce qu'il dit, tome IX, page lt43 ct suivantes elu BaLlet_il• 
de la Société géologique de Fl'llnce. 
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toue la large'!!' de la vallée, dout la concavité est tournée err 
amont, plus hautes vers le milieu que vers le.s extrémités, de 
forme triangulaire, dont la face extérieure est (;énéralcmcnt pl11s 
inclinée 0u plus rapide que celle inté1·ieure. 2" Des moraines la
térales, wmposées à peu près comme ks premières , mais en 
forme de dir,ues lougitudinales, déposées sm· les deux flancs de la 
vallée à la même hauteur·, deux à deux, suivant tous les contours 
Je leurs !)Olfes, s'eufonçant dans toute:s lem·, anfr·actuosités, et 
ayaut une inclinaison qui représente celle qu'avait la surinee dr1 
glacie1·. 3" Dt·s moraines médianes r,\sultant de la jonctiou des 
moraines latérales de deux glacier·s 4ui se réunisse11t. Ces moraiue> 
ont la forme d'un prisme triangulaire dont l'axe est dirigé dans 
Je sens de la vallée, et d'autant plus près de son milieu que les 
.glacie1·s approchent plus d'être de même puissance. 4" Toutes les 
fois qne la nature de la roche Je permet, le foud et les flancs de 
ta vallée offrent des surfaces parfaitement polies avec des acci-' 
dents particuliers de creu~e1uent dans le sens du nwuvcment,. du 
glacier, et des stries ou lir,nes fines parallèles, dirigées aussi dans 
ce même sens, c'est-à-dire, dans celui de la pente de la vallée, 
mais jamais suivant la plus r,rande pente des flancs. Ces stries 
sont surtout très caractéristiques. 5° Enfin, de g1·os blocs non 
roules, souvent. posés, comme en équilibre, su1· une de leurs pe"" 
ti tes faces, et formant de< lignes 011 drs nappes plus ou moi us 
étendues sur les flancs ou le fond des vall~es. 

J'avais à revoir ces traces mieux que je ne les avais vries ù une 
époque où elles étaient moins connues, et oi.t ou y attachait une 
bien moindre importance. Je parcourus donc, pendant le mois 
de septembre demier, une partie des glaciers des Alpes hemoises, 
celui du Rhône, etc.; je m'appliquai plus spécialement à recon
nàître les caractères des momines, depuis celles que déposent en
core nos glaciers jusqu'à celles qu'ils ont abandom;ées depuis 
longtemps. J'ai observé, avec la plus grande attention, les roches 
polies par le mouvement actuel des glaces ainsi que le parallé
lisme et la directi0n f,énérale des stries fines qu'on y voit presque 
partout. J'ai remarqué ces pien·es polies an-'dessns des glilciers à 
des hauteurs lricu supérieures à celles des surf<.ees de ces dcruiers, 
ce qui paraîtrait prouver qu'ils ont été beaucoup plus puissants 
qu'ils ne sont aujourd'hui. J'ai aussi observé que, même en ayant 
f>gard à la nature des rrJclws, les surfaces polies sont plus nom
hremes el plus étendues vers les faîtes des montagnes qne dans 
les vallées, ce qui s'oppose à ce qnel'on puis>e attribuer aux caux 
le poli de ces l'oches, qui aurait dé plus fl't.:quent ct plus par-
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f,it lit oü la pression aurait été plus grande, c'est-à-dire, Jans 
les profondeurs des vallées. Il est impossible de ne pas reconnaître 
avec les savants qui l'ont observé les premiers, que les surfaces 
sont d'autant plus polies et les stries d'autant mieux conservées 
qll'clles sont plus i·approchées des g·laciers, ce qui semble prouve•· 
qn'clles ont été abandonnées par ces derniet·s plus rPcemment 
que celles des parties basses des vallées, et ce qui est encore l'in
verse de cc qui serait anivé dans l'hypothèse des courants. 

On remarque, immédiatement au-dessus d'Obrr-Gestelen, les 
restes, encot•e bien recounaissables, d'une moraine tcrmiuale; le 
village même est b{lti sur une autre plus puiosante et mieux con
servée. Je crois avoir vu à Viesch les restes d'une moraine mé
diane qui aurait été formée par la réunion de deux moraines 
latérales ayant appartenu, l'une au glacier de. Virsch ., l'autre 
probablement au glacier du Rhône, quoique ce point soit à sept 
lieues de ce dernier. On obsen·e eucore Jes restes de mm·aines 
terminales immédiatement au-dessus de Siene. 

Quant aux moraines latérales, je les ai rencontrées moins fré
quemment que les autres, sans doute, comme l'a dit M. Agassiz) 
parce qu'elles sont beaucoup au-dessus des hauteurs auxquelles 
on atteiut ordinairement.. Cependant on ne peut manque1; de 1·e, 
marquer celle que l'on voit entre Lavey et Morde. Elle est 
comme Sfl'atifiée, et ces strates, ainsi que les blocs, sùnt inclinés 
<.lu côté de la montagne, parce qu'il ne reste que la partie exté
rieure Je celle moraine. M. de Charpentier attribue celte sorte 
Je stratification à des eaux qui auraient séjoumé eutre le glacie1· 
ct la montagne. Je dois à cc savant distingué les renseignements 
les plus précieux~ J'ai eu l'avantage de parcouri1· avec lui qucl
<pte5 une5 des moraines latérales qui reposent sur les environs de 
la saline des Devans; elles sont bien reconnaissables, et même pln·· 
sieurs parties en sont bien conservées. La nature dominante des 
blocs qui les composent en partie est le poudingue de Valorsinc; 
on y voit aussi des blocs calcaires descendus des environs de 
Martir,ny. 

J'ai aussi visité, sm· l'indication de lVI. de Charpentier, les 
beaux et nomb1·eux blocs erratiques qui dominent au N.-0. le 
bourg de Monthey. Ces blocs dont pl.usieUI's cubent jusqu'a 
1,300 et 1,400 mètres, ont été pour moi) dans l'objet de mes 
recherches, comme un trait de lumière, car jamais de semblables 
blocs n'ont pu être ti:ansportés à la hauteur oi1 ils se trouvent, 
par un courant, ·quelque furieux, .quelque gigantesque qu'on 
veuille le supposer; de plus, un hon nombre d'entre eux repo-
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s• 111, coutuH: '"' équiltbre, sur uuc de leurs petites f'i,ces; d'au
ll'es; et des plus grands, s'appuiertt par deux ou tmis poiuts, au 
plus, sur de plus petits, et Jans des posi-tions si hardies q·u'on a 
peine à cuuce,·oi1· leur perrna11cru.:e da11s cet état; ils out. donc 
été déposés paisiblement et leutement, et sont évidemmeut le:; 
l'estes d'une aucieune moraiuc latét·ole. 

Pour les roches po~tes., je les ai suivies dans la vallée d'Hasli, 
ct datis celle du R!Jôuc depuis son origi11e jusLju'aupt ès de Bex. 
J'ai toujours vu qu'elles perdaient de leur poli, el que les stries 
Jisparaissaie11t de plus e11 plus, à 1uesure qu'elles s'éloignaient 
Javautage de l'origine des glaciers. 

J'ai fait tous mes efforts pour ne pas confoudre les anciennes 
moraines avec les digues formées par 1<! 5 eaux ct les dépôts prove
uaut des avalanches, et je suis resté convaincu que des fflaciers., 
dont la puissancesurpassaitdebeaucuup celle de l'ous ceux que ti ou& 
pouvons voir aujourd'hui, avaient autrefois occupé les vallées des 
Alpes dans toute leur étendue. Cette première conviction m'était 
précieuse, et les observati01:s que je venai~ de faire 7 les connais
sauces que je venais d'acquérir, éraient indispensables ir la solution 
de la question que je m'étais posée. Je me demandai si après :1voi ,. 
reconnu l'ancienne existence des glaces au pied des AlpC's, ir qua
tre cent et quelques mètres seulcn)Cilt de hauteur· absolue, il sc
rait étonnant d'en l'e trouver les traces à la même hauteur au pied 
des Vosges, et à plus forte raison ù 1,250 mètres, sur le ballon 
d'Alsace? Le souvenir de ce que j'avais vu cJans ces moutap,-nes, 
aurait peut-être suffi pom· établit· une comparaison entre ces faits 
et ceux que je venais d'observer daus les Alpes, et fixer mes 
idées; mais pour; asseoir mon jugement avec pl us de certitude, je 
revins de suite dans la première de ces deux chaînes. 

La vallée de Saint-Amarin; en y entrant par Thann, ne m'a 
rien offert de remarquable jusqu'a11 village de Moosch OLl l'on 
voit un assez grand nombre de blocs ff!'anitiques déposés sm· le 
sommet et les flancs O. et S.-O. d'un mont Je schistes de transi-: 
iion ,· connu sous le nom de la Téte, et an pied duquel passe la 
route. Qut>lquei uns de ces blocs étant assis sur une de !cars pe
tites faces, p~raissent avoir été posés paisiblement. Ils ont été peu 
roulés 1 et l'ou peut remarquer CJU'ils sont générab1pent déposés 
en rega rd Je la grande vallée. 

Plus haut on voit Wesserliug b{tti sur· uu grand dépôt composé 
de sable, de cailloux et de rrros blocs plus ou moins roulés. Ce 
dépôt, en amont, a la forme et la position d'ünc moraine termi
nal e, si l'ou fait bien attention à la direction de l'axe de la partie 

Document numérisé par la Bibliothèque universitaire Pierre et Marie Curie- UPMC 



SiANCE DU 2 D~CEMDRE 1839. 

Sllpt\rieure de cette vallée; mais comme il s'étend a quelque distance 
en forme de nappe, il pourrait aussi être rapporté à une di[:jue ou 
dépôt filrmé par les eaux~ d'autant plus qu'il se trouve sm· un 
point où la vallée s'élargit beaucoup; cependant on n'y voit au
cune trace de stratification. Ce qui fixe mes idées en faveur d'une 
moraine, indépendamment de la disposition particulière des gros 
blocs et des fragments anguleux, c'est que j'ai trouvé de belles 
surfaces polies, avec leurs stries, sur la rive droite du ruisseau de 
la Thur, à un kilomètre en~it·on au-'dessus des grands bàtiments 
de Wesseding. Je dois dire cependant qu'a l'exception de ces 
surfaces peu étendues; ct qui out dù échapper à ceux qui m'ont 
précédé puisqu'ils ne les cherchaieut pas; ce dépôt et celui dont 
je vais parler sont les plus équivoques de tous ceux que j'ai 
renconti'<\s. 

A l'embouchure de la vallée transversale qui descend du col 
de Bussang dans celle de Saint-Amarin, on rencontre un nou1•eau 
dépôt qui pourrait aussi être pt·is pour une digue, mais qui nous 
semble par sa forme et à cause des surface~ polies dont nous al
lons parler, devoir, avec plus de vraisemblance, être rapporté à 
une moraine latérale d'un glacier qui descendait de cette vallée 
irans1~ersale, venant des sommités environnantes, telles que le 
Drumont, Tête-de-Perche ou peut-être même le hallon de Giro
magny, laquelle, en se réunissant à celle du glacier de la grande 
vallée, descemhri t probablement du grand Ventron ou des hautes 
wmmités de l'autre versant, aurait formé une moraine médiane 
très courte, parce que les deux glaciers se sont l"éunis immédia
tement, comme le prouve une moraine terminale assez mal con~ 
servée, que l'on voit un peu au-dessous, mais reconnaissable à ses 
deux extrémités. 

En coutinuan"t à remonter la vallée on trouve bientôt, au-des~ 
sus du village d'Oderen, les restes d'une nouvelle moraine dé
chirée par les eaux, quoiqne bien caractérisée. Mais c'est immé
ùiatemeut au-dessous du village de Gruth-, ou plutôt au com
mencement du village, qu'on peut voil' une bellf' mol'aine 
terminale bien conse\·vée et qui a dû être puissante, car malgré 
le grand affaissement que la fusion des glaces qu'elle renfermait 
nécessail'ement dans son intérienl', comme toutes les autres mo
raines, a dù y camer, i·lk a encore aujourd'hui une assez gmnde 
hauteul'. Le centl'e du village est aussi situé sur une-autre mo
raille parallèle a la première, mais dont la fü:-me est moins bien 
reconnais5able. Enfin, àla poiute N.·O. du rocher qui porte les 
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ruines du c!Jùteau de WiiJenstciu, on voit cuçot·e les lambeaux 
d'une quatrième. 

Une des raisons qui me font rapporter ces barrages à des mo
raines, c'est qn'ils ont une hauteur absolue plus grande au milieu 
que ~·ers les roches qui encaissent la vallée, comme sout toutes les 
moraines <les glaciers actuels; forme dont la came est connue ùe.,. 
p111s qu'elle a été donnée par les savants qui se sont occupés de 
p,lacicrs, qui ne convient qu'à des moraines, ct est l'inverse de 
celle que prendraient des dépôts formés par des courants rapides. 
De plus, les roches polies se montrent tout le long de la rive 
droite du ruisseau de la Thur, à des hauteurs plus ou moins 
grandes, toutes les fois que ces roches ont été assez dures pour 
conserver leur poli, ou qu'elles ont été, par position, un peu 
soustraites à l':.ction des agents atmosphériques. Il est vrai que ce 
poli n'est plus parfait et n'a pu pat• conséquent conserver les 
stJ·ies; mais nous avons observé que le même état de détériora
tion s'obse1·ve non loin des glaciers, quand les roches ne sont pas 
très dlll'es, on ont dù être abandonnées par les glaces depuis 
long-temps. Oa n'en voit pas sut· le versant S.-O., parce qu'étant 
plns exposé aux actions de l'atmosphère, sa surface est entière
ment' décomposée, couverte de débris et déjà arrivée au talus 
d'éboulement sur un grand nombre de points. 

On voit au S. des villages d'Oderen et de Fell.ering, à une 
grande hauteur, un nombre considérable de blocs de toutes les 
grosseurs, un peu épars sut· la pente de la montagne, mais dont 
plusieurs des plus gms paraissent s'appuya paf· quelques points 
seulement sur d'autres plus petits. Je regrette beaucoup gue le 
temps ne m'ait pas permis d'étudier C!e plus près leur position ct 
leur état. 

Du fond de la vallée de Saint-Amarin, je suis revenu à la val
lée latérale, dont j'ai déjil parlé, qni conduit à celle de la Mo
selle par le col. de Bussang. J'ai vu immédiatement au-dessus du 
villar,e d'Orbey, près de la route, des surfaces polies de peu d'é
tendue, il est vrai, et moins bien conservées que celles de Wes
serling; mais le peu d'étendue n'a rien d'infirmant, puisque ces 
lainbeaux ne sont nécessairement, comme nous l'avons dit, que 
les restes. de l)randes surfaces presqu'entièrement détruites. Plus 
l~aut, près du point où la route tourne brusquement, j'ai retrouvé 
ces mômes surfaces mieux conservées et avec leurs stries bien vi
sibles à plus de 500 mèti'CJ au-dessus de Wesserling. 

De ce point jusqu'au village de Saint-Yiaurice, dans la vallée 
de la Moselle et même jusqu'au sommet du ballou d'Alsace, je 
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nat rien rencontt·é de caractéri>!\, a moins que les débris plu:; 
ou moi11s roulés en masses non stratifiées; coupées en différeuts 
sens par les ravins ct recouvertes pat· quelques bloc;; qui encom
brent la vallée de Bussang à Saint-Maurice, ne soient les reste<; 
d'une longue moraine qui se serait appu~·ée coutre le versant 
S.-E. du chaînon Je la Téte-d!'s-Corbeaux opposé à celui de 
la Té/e-de-Perche, ou du ballon d'oit aurait pu descendre le 
glacier. 

C'est en descendant le versant méridional du hallon de Giro
masny, et vers le pied de ce versant, que les preuves de l'ancien ne 
cxistcnr.c d'un slaciet' deviennent évideutcs. Un peu au-dessous 
du Saut-de-la-Truite on commence à découvrir dans le fossé 
même de 1a route un premier lambeau de surface polie avec des 
stries bien couscrvées; un peu plus bas, ces mêmes surfaces se 
montrent bien développées et sc soutienuent claus toute la lar
r,~ur de la vallée jusqu'à la sortie de la gorge qui encaisse la rou tf•, 
mais elles sont moins bien conservées, ct pour cette raisou sans 
doute ne montrent plus de stries. On les voit même sur les ro
ches de la rive gauche de la Sa vourcuse à une ba utcur plus grande 
que celle des blocs de la Tète-des-Piauchcs, c'est~J-dire, à plus 
de 130 mètres au- dessus de la vallée à Giromagny , sm· toutes les 
parties qui sc sont trouv(·~es assez clures cè assez abritées contre 
l'actiou de l'atm.osphère pour être restées intactes Et n'être point 
tombées dans le terrain détritique. 

Mais c'est ici surtout, c'est-a-dire, depuis le.dchors de la gorge 
jusqu'à Giromagny, que les moraines se mou trent d'une manière 
nou équivoque et mieux conservées, peut"-ètre, qu'on n'aurait pu 
l'espéret·, quand on énumère toutes les causes qui out tendu et 
qui teudent encore à les déformer et à les détrnire, telles que la 
fonte des glaces qu'elles renfermaient dans l'origine, les courants 
d'eaux, la culture, etc. 

Une première moraine terminale se montre d'abord; c'est la 
moins bien conservée et la moins puissante; elle est rompue en 
plusieurs endroits, et une roche en place, qui se trouve 
dans ~on intérieur, pourrait don net• prétexte au doute; mais, 
trois belles moraines terminales, assez puissantes, bi~u parallèles 
et Lien confonries au type général des moraines actuelles, se dé
veloppent dans la vallée, comme trois témoins inécusables, avant 
d'arriver au villag<) du Puy, c'est-à-dire sur une étendue d'une 
demi-lieue de poste; CL enfin, la par~ie nord de Giromaguy, a 
100 mi~trcs environ du clocher, c;;t aussi bùtic sut· une puissante 
mor-1inc terminale coui)ée par le lit de la Savourruse ct par la 
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trauchée de la route, et qui~ malgre ces accidents, les construc
tions et la culture, est encore bien conservée. 

Maintenant, je crois pouvoir me rendre compte du mode de 
transport ct de la pooition lh\Sardée sm· une de leurs petites faces, 
non seulement des. blocs erratiques dérosés sur le mont d'arkose 
qui domine le bourg de Giromaguy, mais encore de tous ceux 
que l'ou voit sur les deux versauts de cette partie de la vallée: 
Ct'S blocs sout les restes de deux moraines latérales, dont celle de 
la rive droite était la plus ·considérable. Ils fonr,eut de part et 
,l'autre, à la même hauteur, deux lignes inclinées vers la plainè, 
comme a dû l'être la surface du glacier, >'eufouçaut dans les 
golfes que l'un voit près du Puy, précisément comme ou l'observe 
pour les moraines actuelles. Si ces bloc> eussent été transportés 
pa1· des couraLJLs, ils n'am·aien t pu pénétrer da us ces anf1·actuosi tés 
ou ils sont domiués pat· des hauteurs transverses au courant, et 
sur lesquelles ils se fussent nécessairement déposés. Je crois utile 
de faire observer que les blocs de la Tète-des-Piauches, qui sont 
les plus grns et les plus uombreux, sout placés, pal' rapport à la 
vallée de Giromagny, connue ceux de Mou they en Valais, dont 
j'ai parlé, et qui appartienncut certainemeut aux ancieus glaciers, 
le sont relativenJent à celle du Rhôue, c'est-à-dire en regard de 
la partie supérieure de la v~llre au point où elle se contourne. La 
même observation peut être faite à l'égard de .ceux que l'ou voit 
au-dessus de Fellering et d'Odereu. 

Le temps et la ua ture de mes occupations ne m'ont pas permis 
d'explorer de nou1·èau la partie de la belle vallée de la Moselle 
qui s'étend de Saint-Maurice à Epinal et au-delà. Placée au-des
sous des hall uns .de Giromagny et de Servance , jP- ne doute pas 
qu'elle n'offre de belles et uombn~uses traces des puissants glaciers 
qu'eJI<, a si long-temps sans doute contenus dans ses flancs. Deux 
fois déja je l'a1 parcourue, mais presque exclusiveme;1t occupé Je 
l'étude des terrains cristallins, je n'ai pu donner assez d'attention 
aux accide;1ts orographiques de la nature de ceux qui nous occu
pent dans ce moment; de sorte que le souvenir qui m'en resŒ 
ne me 'permet c!e porter aucun jugement. Je me propose, au 
printemps prochain, de J'étndiet• SOUS CC nouveau point de YUe, 
et de consigner le résultat de mes observations claus la notice qui 
accompagnera la carte topographique et géognostique des envi
rons de Belfort, que je crois pouvoir publier incessamment, Eu 
attendant, ce que nous lisons· concernant cette vallée, soüs 
le titre de groupe des blocs ermtiques, da;,s l'ouvrage de 
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i\1. H. Hogard, sm les montagnes des Vosges (1 ), nous laisse cu trP
voir, surtout si l'on est muni de la bonne carte topographique et 
t:;éoguostique de M. Rozet, des restes de moraines terminales dans 
ces banages d'anciens lacs, et Jes moraines latérales dans CPS dé
pôts de cailloux et de blocs gisant à différentes hauteurs sur les 
f·lancs de la vall(;e, et même sm· les côtes des montagnes voisines, 
qui marchent dans la direction de la vallée, et qui s' arrétenl 
brusquement au lieu de dt'Scendre sur les pentes plus basses qui 
en sont rapprochées. Cc judicieux observateur a bien senti que 
l'hypothèse du transport des blocs erratiques par des courants 
était inadmissible, car il dit à l'article des rlL;pôts sur les lieu:x: 
t!lcfléS, page 194 : 

«Outre les sables, les galets roulés et les fragments de roches 
, composant les dépôts dé comblement, de transport, dont je 
, ,:jens de parle1· 1 on rencontre aussi, ù la partie superieure de 
, ces dépôts, des blocs de grandPs dimensions, dont le volume 
, est quelquefois de plus de vingt mètres cubes, ct dont on ne 
n peut expliquer le transport dans les lieux où ils se trouvent , 
n au moyen des forces qui ont produit les dépô,ts de comble-, 
, ment. ''Aussi, pour se rendre compte de la grande hautcm· a 

laquelle se trouvent ces dépôts, M. Hogard a-t-il recours à une 
autre hypothèse, celle d'un changement de niveau entre les par
ties des vallées 1 postérieurement au transport de ces débris. 

La plus grande force démonstrative de J'origine de tous ces 
restes, se lire de leur ensemble; en effet, si on ne voyait 
dans nos vallées que les barl'agcs que nous rapportons à des mo
raines, on pourrait peut-être, en faveur d'un des a11Cicns sy~.,. 

tèmcs, les regarder comme Jes restes de digues d'anciens lacs; 
mais pour ces gros blocs erratiques déposés à de p,-randcs hauteurs 
sur les venants des montagnes, ,leur tramport pa1· les eaux c~ 
les courants boueux ·sera toujours incompréhensible; car on ne 

peut citer comme exemple, même en petit, la dernière débaclc 
de la Dent-du-Midi, en Valais. Là, les blocs n'ont fait que ùes
cendre, obéissant principalement à l'action de la pesanteur aidée 
sc·ulement par le courant de boue, el n'ollt définitivement rien 
franchi et rien remonté; au contraire, la bouc et les déb•·1s se 
sont étendus à la manière des avalanches, sans aucun rapport 
avec nos formes de moraine. Ma;s n'y rencontre-t-on que des 
formes de moraine et des blocs? Ces digues latérales toutes in-

(1) Desc1·iption minét·alogique vt géologique des •·égions granitique et 
arénact!e du système des Vosges. i•:pinal, 1837. 
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di nées, ct souv-ent fortement, les regardera-t-on comme ayant 
servi à contenir les eaux des lacs? Ceux-ci peuvent-ils jamni< 
avoir cu des surfaces inclinées? Dira-t-on qn'cllcs ont été d!;
posées par des com·ants ayant celle inclinaison? Alors iL auraient 
été très rapides ct n'auraient pu former au milieu de leut· cours!~ 
les barrages corrrsponJaut au fond de la vallée. Eufin, ces sur
faces arrondies, en pc ti t comme en grand, polJes sur les faces 
qui auraient dû être opposées aux courants, tout aussi pat-faite
;ment que sur celles qui y auraient été directement exposées; 
également usées sur toutes les parties d'une même roche hétéro
gène, sans diffé1·ence résultant de celle de la solubilité dans l'eau 
ou de la dureté, de la présence des cristaux, des fossiles, etc., ct 
offrant tous les caractères des roches qui sont encore polies chaque 
jour pat· les glaciers; en particulier les stries fi!les et parallèles 
dirigées constamment dans le sens Ju mouveme.ut général et sem
blables à celles que traceraient, sm· un marbre poli, des pointes de 
.diamant attachées ensemble à une large monture, qui ne peuvent 
dès lors avoir été tracées que pp.r des fra gments anguleux, de ro
ches dures, fi~ées à un corps solide animé d'un mouvement ré
glé, telle qu'est la masse d'un glacier. Et qu'on ne dise pas que 
ces surfaces ont été usées par le frottement des blocs dans leur 
p.assage, car dans ce cas elles ne seraient pas mamelonnées sou
vent en hémisphère d'un assez petit diamètt·e; qu'on ne dise pas 
non plus que les stries ·out été p,-ravées pf!.t' les pointes dures et 
aiguës qui saillissent souvent à la surface de ces ·blocs; elles ne 
pourraient avoir la direction soutenue qu'on leut• connaît, puis
qu'un bloc frottant sut· un rocher et poussé par un coura·nt: vio
lent, roule sur 1 ui-même ou tourne sans cesse sur la face frottante 
eu changeant continuellement de direction~ Lors donc que, comme 
dans la vallée de Giromagny, on voit tant de preuves accumulées 
.sur un même point, il est imposs ible de se refuser à la conviction, 
et il n'y a guère qu'une démonstration géométrique qui puisse 
avoir plus de force. 

Une preuve d'une autre nature se tire de l'état du sol au pied 
des deux versants de la chaîne. M. Henri Hogard (1) observant 
qu'il ne se trouve point de débris de 1·oches calcaires dans les al
luvions anciennes qui recouvrent le sol au pied du versant nord, 
_dit: 

_,( Le couranl qui a charrié les blocs dont je parle (blocs erra ti
. ., ques), a su ivi la direction du S.· E. au N.-0.; iL courait pa-

(1) Ouvrage cité, page '97 · 
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, rallèlement à .la direcll'on f!,dnérale des vallées tl es P osges , 
,, dans lesquelles les dépôts Je comblenwnt ont été formés pnr le 
, mouvement des eaux qui s'écoulaient, comme elles font au
» jourd'hui VPrs le N.-0. Ou pt>ut se convaint:t'C de cc fait en 
, étüdiant la natw'e des dépôts et des matériuux qui les com
,, posent. 

, Ainsi on voit les roches dl's hautes régions descendre vers Ja 
n plaine, et jamais les débris des roches calcaires ne se trotwenl 
" en remontant. " 

Or, déjà depuis long-temps j'ai remarqué de mon côté, que les 
alluvions anciennes, ou terrain de comblement du versant mé
ridional, qui descendent des montagnes, en suivant aussi les pentrs 
des vallées, dans les directions N,, S. ct N.-0., S.-E., sont 
exclusivement composées des débris des roches supérieures, sans 
jamais offrit· d'échantillons de roches c·alcaircs avant d'être des
cendues au niveau de ce demier, Je suis dès Jors·aussi en droit 
de conclure que ces débris ont été entraînés par un courant ve
nant du N.-0. parallèlement à la directùm genérale de nos 
vallées, puisqt{ aucun fragment calcaire n.' a été remonté. 

Voilà donc deux courants directement opposés, descend a: t 
du même point des Vosges et dont on est dr·s lors forcé de p'lacer 
l'origine an sommet, ce q•1i est incompréhensible et compléte
men t inadmissible. 

Toutes ces difficultPs disparaissent, tout s'explique naturelle
ment, si on place sur les ballons de Giromagny et de Sei·vanœ, 
et su1· les han te urs environnantes, des glaciers qui dans leur mon
ve;nent ince,saut auront transporté s:.~us effort> sur les ·hauteut·s 
auxqudles ils atteignaient, tous les quartiers de mches dé ta.., 
chés ùes sommités, et dont la fusion aura fourui, pendant un 
lonr, laps de lemps, des torrents et de puissantes rivières en
traînant an loin, de part et d'autre des crêtes de la chaîne> tout 
ce que nous appelons aujourd'hui des alluvions anciennes. 

Toutes les autres grandes vallées des Vosges donnant lieu à·cJrs 
observations semblables, on reconnuît aisément que dans ces mon
tagnes, comme dans les Alpes, les blocs eJTatiqucs et les cailloux 
roulés s'étendent en éventail tout autour du système, cc qni n'a, 
jamais pu être l'effet d'u11 courant, 

Voila ùouc, cc me semble, l'existence d'ancieus glaciers con .. 
statée sut· les montagnes des Vosf,CS, et cependant on sait que Je 
ballon de Giromaguy, poiilt culminant de CCliX qui nous occu
pent, n'a que 1,250 mètres de hautem absolur. 

Si ce phénomène de refroiùisscment est partic11lier à la terre, 
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sa températUl'e a-t-elle pu s'abaisse1· une fois jusqu'à ce point? 011 

les vallées ont-elles un jour chauffé de niveau, et l'ont-elles p11 
sans se disloquer entièrement? L'époque où les p,-laces pouvaienl 
être permanentes à 400 ct quelques mètres de hauteur absolue, 
entre Saint-lHaui·ice en Valais-, ct Bex, point le plus bas où j'ai 
pu obse1·vei· leurs traces dans les Alpes, était-elle la ruème que 
celle oÎI les glaciers descendaient au même niveau dans les Vosges 
à Wesserling el à Giromagny? 

Mais ou sait que plus d'une fois on a compté jusqu'à 50 taches 
sur le disque du soleil, dont plusieurs étaient évaluées occur.et· 
une surface quadruple de celle de not1·e globe, et persistaient 
pendant plusieurs années. On rapporte que vers 535 la lumière 
du soleil fut diminuée pendant 14 mois, et qu'en 625 la moitié 
du disque fut obscurcie pendant tout l'été. Il n'y a pas de raison 
pour regarder cette demière tache comme un maximum : le so
leil, en s'enveloppant entièrement d'un sombre voile, nous au
rait-il une fois plongés avec nos planètes claus d'épaisses ténèbres 
et des glaces universelles? 

Enfiu, dans les espaces planétaires, la température devant être 
inégale comme la d1spcrsion de la inatièrc, notre soleil, dans son 
mouvement aujourd'hui reconnu autOUI' d'un centre encore 
ignoré, aurait-il emporté tout son système avec lui dans un mi
lieu plus froid, d'où il ne set·ait so1·ti que pour y être rcplonp,-é de 
nouveau à des éporpiCs déterminées que nous saurons peut-être 
calculer un jour? 

Ce n'est pas dans une simple note comme celle-ci que l'on 
peut essayer de traiter de semblables questions; d'ailleurs, M. de 
Charpentier doit bientôt nons donner sur la cause probablement 
a·ccidentelle de la formation des grandes glaces des raisons qui 
satisferont à toutes les exigences. 

Puisque Mo Agassiz a retonnu les surfaces polies sm· les ver~ 
sauts méridionaux de la chaîne du Jura, ce que la Société avé
rifi~ lors de sa réunion à Porrentruy, nous pouvons croire avec 
lui et M. de Charpentier J que les glaces oet couvert jadis tonte 
la grande vallée suisse; mais en considérant que je n'ai pu trouver 
de traces de l'ancienne existence des glaciers dans les plaines éloi
gnées des montagnes, je suis porté à croire que, au moins dans 
notre partie méridionale de l'Em·opc, les glaces ne se sont jamais 
étendues beaucoup au-delà des pieds de ces chaînes; qu'elles ont 
pu constituet· des masses immenses, mais distinctes et générale
ment non contitJucs d'une chaîne ii une autre ct peut-être même 
d'une montagne à l'autre. 
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Quaul au mode de traP.sp01·t des blocs , je crois que s'ils avaient 
glissé, comme on l'a dit, par lcu1· prop•·e poids sm· une surface 
de r,lace inclinée ct continue depuis les sommités des Alpes jusque, 
par exemple, sur les p1·emiers VCI'SHJJts méridionaux du Jura, la 
face frottante de tous ceux d'un grant! poids serait nécessairement 
polie; or, je n'ai remarqué ce résultat su1· aucun d'eux. 

S'il sort encore de dessous nos glaciers, tout 1·éduits qu'1ls 
sout, de; rivières dont plnsieur:> clans la saison favo1·able sont puis
~anles dès lenr origil!e, combien plus grandes encore n'ont pas 
dû être celles qui s'échappaient de ces immenses masses de .p,lace 
fj11Î rf'cOuVJ"aient peut-êlre des conù·ées eutièl-es, sm·tout pendant 
la fusion q11i les a réduiteS a J'étal actuel, fusi011 qui aUI'a étf\ J'a
p tde si le retour de la chaleu1· a été prompt. Or, les torrents de 
nos glaciers amènent quelquefois, cle deswus ces derniers, des 
•!Ua11Lités si consic.lérables de sable, de gros graviers et même de 
cailloux, que la campagne en est couverte au loin; ne serait-il 
donc pas permis d'attribue!; aux rrrands courants qui descendaient 
des anciennes maoses, ces grands mélanges de sables et Je cailloux 
roulés qui encombrent encore aujourd'hui -nos vallées basses, et 
que l'on peut suivre sans inte.JT11ption jusqn'à la hauteur des gla
ciers actuels ou des lieux q11i ont pol'lé les anciens, sans avoi•· re
cours il des hypothèses de cataclysme doutles effets se1·aient diffé
J'cnts de ce que nous voyons? 

M. Constant Prevost dit avoir vu, sur la route de Cham
béry, les surfaces des calcaires sillonnées profondénlt'nt; 
sur ces surfaces, il a observé des cailloux étrangers au pays, 
et notamment un bloc de schiste verdâtre qui pouvait avoir 
15 pieds de diamètre. IL pense que ces effets ont pu être pro
duits par des causes analogues à celles qui viennent d'être 
rapportées. 

Sur la demande de JH. de Hoissy, lVI. .Leblanc donne 
quelques explications sur les caractères et la longueur des 
stries i[ui ont été signalées Ci-dessus. Ces stries courtes et 
fint'ls paraissent, dit-il, avoir été produites par des pierres 
isolées anguleuses, plus dures que celles sur lesquelles elles 
ont laissé ces traces, par süite de la double action du frotte
ment et de la pression. Les parties mamelonnées, au con 
traire, résulteraient du fwttement du glacier lui-même, se 
mouvant sur son fond; j'ajouterai, continue M. Leblanc, que 
M. Fargeaud, professeür de physic1ue à la Faculté de Stras-

Soc. géol. Tome XL 5 
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